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I N T R O D U C T I O N 

Dans une première publication (MOREAU, 1967), le rôle du complexe pigmentaire de Nauicula 
ostrearia B. dans le mécanisme du verdissement des huîtres en claires a été étudié, ainsi que, plus 
récemment, l'influence que peuvent avoir à cet égard divers facteurs du milieu. La cause profonde du 
phénomène reste cependant mal connue et il nous a paru nécessaire d'examiner l 'hypothèse formu­
lée par RANSON (1927), selon laquelle la pigmentation de N. ostrearia serait intimement liée à la pré­
sence des huîtres. Pour cet auteur, en effet, « le mucus des huîtres est formé de mucines vraies 
dont l 'hydrolyse acide par un phénomène bactérien aboutit à des sucres réducteurs » et ceux-ci 
constitueraient, toujours selon lui, l 'agent causal de la pigmentation de N. ostrearia. Cette concep­
tion a été fort discutée notamment par BACHRACH (1935) et RANSON lui-même avait cité certains 
auteurs ( M I Q U E L , 1892 ; CHODAT, 1913), selon lesquels en présence d 'hydrates de carbone « les dia­
tomées deviennent sans couleur ». 

Cette nouvelle note a pour but d'exposer des recherches effectuées sur la présence, la nature 
et la relation de ces substances, sous forme dissoute ou particulaire, avec le phénomène du verdisse­
ment et la pigmentation de N. ostrearia. 

Cette recherche s'imposait en effet. Bien que la production d 'hydrates de carbone, notamment 
par les végétaux inférieurs ne soit plus à démontrer, leur formation, selon STRICKLAND (1960), paraît 
être plus grande chez les diatomées s'accroissant sous des conditions de nutrition légèrement défavo­
rables et à une intensité de lumière très modérée. Or ces facteurs paraissent précisément se trou­
ver parmi ceux qui favorisent une pigmentation optimale de Nauicula ostrearia dont on sait que les 
cellules âgées, après plusieurs jours de pigmentation, produisent davantage d'oligo-saccharides et 
de polysaccharides, la principale réserve en hydrates de carbone de l'ensemble des chlorophycées 
étant constituée de polymères de glucose. Enfin la présence d'acide hexuronique n'est pas détectée 
selon PARSONS et coll. (1961) dans toutes les espèces de protophytes. 

Méthodes utilisées. 

Des essais de dosages spectrophotométriques des hydrates de carbone dissous dans l'eau de mer 
ont été effectués d 'après la technique de DUBOIS et coll. (1956) par traitement des sucres en hexoses 
au phénol et à l'acide sulfurique concentré. 
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Pour le dosage des hydrates de carbone par t i cu la tes inclus dans la biomasse planctonique on a 
utilisé la méthode de H E W I T T (1958) modifiée in STRICKLAND et PARSONS (1965) en filtrant les eaux 
prélevées sur un filtre en fibre de verre Gelman type A. Une vérification expérimentale a permis 
d'établir qu 'aucune interférence n 'apparaissai t avec l'utilisation de ce filtre comme le montre la simi­
litude des deux courbes E b et F portées sur le graphique de la figure 1. 

6 000 8 000 A 

FIG. 1. — Courbes d'absorption obtenues avec les essais d'étalon­
nage pour le dosage des hydrates de carbone particulates 
(avec et sans filtre). E s : essai standard avec glucose; Eb : 
essai à blanc normal; F : essai à blanc avec filtre Gelman A. 

Le dosage spectrophotométrique des hydrates de carbone pa r t i cu la te s contenus dans la vase 
superficielle des claires a donné lieu à une adaptat ion de la technique précédente d 'après le schéma 
suivant. La vase superficielle est prélevée avec de grandes précautions et placée immédiatement 
dans une boîte de Petri avec un peu de l'eau de la même claire. Après une décantation pendant deux 
heures environ, qui reconstitue le faciès benthique de la claire, trois à cinq millilitres de vase sont pré­
levés en surface et homogénéisés avec de l'eau, de mer artificielle exempte d 'hydrates de carbone 
dans un volume total de 100 ml. O n procède alors au dosage, toujours en double, avec un milli­
litre de ce mélange selon la méthode classique, mais une centrifugation à environ 6 000 t /mn est 
effectuée après avoir obtenu la réaction thermo-chimique à 100° C en présence de la solution acide 
à base d 'anthrone. Dans le calcul des résultats il est bien entendu tenu compte de la quantité de vase 
dont la hauteur est lue dans une éprouvette après repos de cinq minutes exactement, et le facteur 
F d 'étalonnage est modifié en conséquence. Une correction est également effectuée pour la turbidité 
et pour la pigmentation résiduelles. Le résultat ainsi obtenu exprime la quantité d 'hydrates de car­
bone en ng de glucose contenue dans un millilitre de vase superficielle. Des essais répétés de la 
méthode, telle qu'elle vient d'être définie, ont montré que sur deux prélèvements de la même claire 
une approximation des mesures des densités optiques de l 'ordre de ± 0,05 peut être obtenue, ce qui 
paraît très satisfaisant. 

La solution destinée à la mesure spectrophotométrique présente des courbes d'absorption parti­
culières où l'acide hexuronique et ses dérivés hexuronides, les sucres en hexose et en pentose peu­
vent être définis qualitativement, et aussi quanti tat ivement pour les hexoses. Les courbes ont été effec­
tuées pour les eaux de nombreuses claires possédant ou non Navicula ostrearia ainsi que pour cer­
taines diatomées dont cette espèce particulière après isolement à divers s tades de son développe­
ment. 

Le dosage spectrophotométrique des chlorophylles a été effectué à l'aide d 'une technique déjà 
précisée ( M O R E A U , 1967). Il s'agit de celle de RICHARDS et T H O M P S O N (1952) revue par PARSONS et 

STRICKLAND (1963) et améliorée d 'après SPENCER (1964). En outre les modifications suivantes ont été 
apportées. 

La chlorophylle a a été directement calculée d'après la formule de H U M P H R E Y et JEFFREY in 
S C O R - U N E S C O , Paris (1966), p. 68. 

La chlorophylle c, pour laquelle une précision plus grande est souhaitable, a été dosée à partir 
de l 'extrait dans l 'acétone à 90 % utilisé pour le dosage précédent mais selon la technique de P A R -
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SONS (1963). L'extrait est traité à l 'hexane qui joue le rôle d 'adsorbant pour séparer les pigments et 
la chlorophylle c est alors déterminée en évaluant sa transformation en phéophytine c par acidifica­
tion du milieu. 

Les chlorophylles totales et les caroténoïdes non astaciens ont été analysés selon la même méthode 
déjà utilisée ( M O R E A U , 1967). Il en est de même pour la technique de numération de Nauicula 
ostrearia. 

Recherches préliminaires. 

1 ) Hydrates de carbone dissous. 

Les résultats généraux obtenus avec la technique de DUBOIS et coll. (1956) ont été les suivants. 

Dans l'eau des claires les teneurs en hydrates de carbone dissous varient suivant l 'alimenta­
tion et les coefficients de marée et suivant l 'agitation de l'eau par les vents qui peut mettre en sus­
pension des quantités diverses d'éléments végétaux benthiques. Les valeurs obtenues sont comprises 
entre 40 et 400 y/1 . 

Dans les eaux de la Seudre, de 4 m à la surface, les teneurs, d'ailleurs faibles, varient entre 75 y 
et des traces difficilement décelables. 

L'eau intervalvaire de douze huîtres Crassostrea gigas T H . a donné des résultats comparables à 
ceux obtenus avec l'eau des claires : les valeurs étaient comprises entre 280 et 340 y/1. 

Ces premières approximations obtenues, le type de dosage n'a pas été poursuivi, car, pour 
donner des résultats d 'une précision rigoureuse les mesures nécessitent un étalement suffisant de 
la zone du spectre proche de l'ultra-violet. Il est alors apparu préférable à l 'expérimentation de 
doser les hydra tes de carbone particulaires soit pour établir la relation éventuelle avec les organismes 
chlorophylliens planctoniques, soit pour obtenir la teneur en hydrates de carbone particulaires du 
tapis végétal benthique où vit précisément N. ostrearia. 

2) Hydrates de carbone particulaires contenus dans la biomasse planctonique. 

La méthode de Hewit t (in STRICKLAND et PARSONS, 1965) a été utilisée pour 23 prélèvements 
effectués en périodes d'été et d'hiver, c'est-à-dire à des périodes de développement végétal intense 
ou nul, dans des claires pigmentées ou non par N. ostrearia. 

Le rapport moyen des hydrates de carbone particulaires et des pigments : chlorophylles a + b 
+ c et caroténoïdes non astaciens, se trouve compris dans des limites étroites quand on compare les 
résultats obtenus dans les mêmes conditions d'alimentation des claires : le rapport global est de 
5,37 dans les claires pigmentées et de 6,89 dans celles non pigmentées ou blanches. 

Ce résultat n'est pas particulièrement significatif bien qu'il indique une tendance à une plus 
grande production d 'hydrates de carbone dans les claires dépourvues de Navicula ostrearia, donc 
possédant une teneur en pigments plus grande. Ma i s il est à remarquer que ces deux résultats sont 
comparables à ceux obtenus par PARSONS, S T E P H E N S , STRICKLAND (1961 ) qui ont déterminé la com­
position chimique de plusieurs espèces de Bacillariophycées planctoniques. Le rapport calculé des 
hydrates de carbone et des mêmes pigments totaux obtenus par ces auteurs s'établit en effet entre 
4,40 et 8,27. 

Ces résultats d'ensemble ne montrent donc pas de particularité remarquable pouvant expliquer 
la présence des hydrates de carbone dans les claires. L'explication de ce problème a donc été 
recherchée dans l 'analyse de la couche benthique des vases et dans l 'examen comparatif des 
courbes d'absorption des organismes qui y sont contenus, après le traitement biochimique approprié. 

Recherches sur les hydrates de carbone particulaires et sur leur relation avec la teneur en chlo­
rophylles. 

Les claires expérimentales utilisées sont toutes situées au S E du bassin de Marennes-O'léron. Les 
claires A et B sont éloignées d'environ 1,700 km de la rive sud de la S e u d r e ; elles sont très voi-
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sines l'une de l'autre et sont alimentées par le même chenal à un niveau identique compris entre 
0,80 et 0,85. Les claires C et D situées au contraire en bordure de la Seudre sont à un niveau diffé­
rent : elles sont alimentées à partir d'un coefficient de 0,75 pour la claire C et de 0,65 seulement 
pour la claire D. L'eau de cette dernière est donc plus souvent renouvelée. Les figures 2 et 3 
indiquent pour chaque claire les périodes respectives de submersion ou d'alimentation. 

La claire A contenait des huîtres à raison de 20 à 30/m 2 , les autres en étaient continuellement 
dépourvues pendant toute la durée des observations. 

CLAIRE A CLAIRE B 

H9 

30 

10 

mars mars av r i l 

pér iode de submersion 

FiG. 2. — Variations simultanées de la teneur en chlorophylles 
(en (.i g/I) et en hydrates de carbone particulaires de la vase 
superficielle (en ,u g de glucose/ml de vase) dans les claires A et B. 

1) Evolution simultanée de la teneur en chhrophylles et en hydrates de carbone particulaires 
contenus dans la u<ase superficielle. 

A la fin de l'hiver les deux claires A et B ont fait l'objet d 'examens suivis afin de déterminer les 
teneurs en hydrates de carbone particulaires et en chlorophylle a + c des vases superficielles. La 
chlorophylle c plus caractéristique des diatomées a été précisée à part sur la figure 2. Les claires C et 
D dont les résultats sont portés de la même manière sur la figure 3 ont fait l'objet de recherches 
semblables en avril et en mai. 

Le printemps, qui coïncide avec une multiplication intense des organismes végétaux, ne consti­
tue généralement pas la période la plus favorable au développement et à la pigmentation de Navi-
cula ostrearia. Celle-ci s'est cependant bien développée dans les claires A et D, ce qui les distingue 
des autres, car la teneur en hydrates de carbone particulaires contenus dans la vase superficielle est 
nettement moins importante dans ces claires pigmentées. En outre, tandis que la teneur en hydrates 
de carbone ne dépasse pas 40,4 u.g de glucose par ml de vase dans la claire A, elle atteint jusqu'à 
70,3 u.g/ml de vase dans la claire B. De même la teneur en hydrates de carbone est générale­
ment moins élevée dans la claire D pigmentée que dans la claire C qui reste blanche. 



— 337 

Fait remarquable, sur ces graphiques on note une corrélation constante entre la teneur en 
hydrates de carbone et en chlorophylles a + c ou en chlorophylle c seulement. Ces figures 
montrent en effet que les variations de la teneur en sucres et en pigments chlorophylliens sont en 
rapport avec les périodes de submersion propres à chaque claire suivant le coefficient de marée. 
C'est ainsi qu'à chaque alimentation on observe une chute corrélative de la teneur en pigments et en 
sucres en rapport avec les périodes de submersion de chaque claire qui s'explique par la faible 
richesse des eaux de la Seudre en hydrates de carbone dissous, déjà indiquée plus haut . Le lavage 
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FIG. 3. — Variations simultanées de la teneur en chlorophylles (en n g/1) et en hydrates de carbone 
particulaires de la vase super[icielle (en u, g de glucose/ml de vase) dans les claires C et D. 

des fonds, qui intervient à chaque alimentation, explique également la relation entre la teneur en 
hydrates de carbone particulaires et celle en pigments chlorophylliens ; cette dernière dépendant à son 
tour de l 'abondance de Navicula ostrearia pigmentée ( M O R E A U , 1967). 

Enfin la claire A, qui seule contenait des huîtres, a montré une teneur régulièrement moindre en 
pigments chlorophylliens, fait paraissant imputable à la nourriture absorbée, mais sa teneur en 
hydrates de carbone particulaires des vases a toujours été inférieure à celle observée à la même 
période dans la claire B plus riche en pigments. 

En résumé l'observation cinématique de ces variations biochimiques dans quatre claires souvent 
très différentes, de mars à mai, a permis de dégager les principales conclusions suivantes : 

les claires blanches, dépourvues de Navicula ostrearia, qui ont une teneur élevée en chloro­
phylles, ont une forte teneur en hydrates de carbone particulaires ; 

les claires pigmentées montrent, en rapport avec une quantité naturellement moindre de leurs 
chlorophylles, une régression simultanée des hydrates de carbone particulaires. 
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Ces variations sont concomitantes suivant les périodes d'alimentation et de submersion. Elles 
suggèrent, par les diatomées, la production d 'hydra tes de carbone, du moins de ceux dosés sous la 
forme hexcse i1). La présence de ces sucres est sans rapport avec celle des huîtres. 

2) Teneur en hydrates de carbone particulaires de l'eau d'une claire interprétée avec les 
courbes d'absorption. 

Après filtration et traitement du filtrat selon la technique décrite plus haut, les hydrates de car­
bone particulaires ont été mis en évidence à l'aide des courbes d'absorption. Ces expériences ont été 
réalisées pour effectuer des comparaisons, d 'une par t entre la surface et le fond, d'autre part entre 
les claires pigmentées ou non. 

Comparaison surface-fond. 
Les prélèvements ont été faits par un ensoleillement total vers 13 h 30 G.M.T. au maximum de 

la photosynthèse sur une claire possédant des Navicula ostrearia pigmentées dans une proportion de 
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FiG. 4. — Courbes d'absorption pour des échantillons de fond 
et de surface traités au réactif à l'anthrone. 

20 à 30 %. L'analyse moyenne des sucres en hexoses a donné 223 jxg/1 au fond et 200 u.g/1 en sur­
face, la teneur en chlorophylles a et c étant respectivement de 5,10 et de 1,12 u.g/1 au fond, de 
4,90 et de 1,03 u.g/1 en surface. 

Les courbes d'absorption portées sur la figure 4 sont les résultantes des deux expériences 
faites à deux jours d'intervalle dans des conditions comparables. Si l 'observation de ces deux 
courbes montre bien une densité optique légèrement plus grande au fond, dans la bande des 
6 200 Â, traduisant une teneur plus élevée en hexoses, l'allure des deux courbes reste sensible­
ment la même et ne permet pas d'établir de différence fondamentale entre ces deux niveaux bathy-
métriques. 

(1) La technique spectrophotométrique de HEWITT in STRICKLAND et PARSONS (1965) permet une détection qualitative 
des sucres en pentoses si : Do.™ > 80 %. D,iMÂ (D - densité optique). Aucune des analyses effectuées n'a permis 
de mettre en évidence la présence de ces sucres en quantité appréciable. 
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Comparaison d'une claire pigmentée et d'une claire blanche. 

Des expériences semblables ont été réalisées avec la solution de dosage utilisant l 'anthrone comme 
réactif. Les courbes obtenues, toutes semblables suivant que les claires possédaient ou non N. ostrea­
ria pigmentées, ont permis la construction de deux courbes résultantes portées sur la figure 5. Cha­
cune résume les observations correspondant à douze analyses faites sur deux claires contiguës ou 
des résultats différents mais constants ont été obtenus : en effet la courbe I obtenue sur un milieu 
contenant Nauicula ostrearia pigmentée et la courbe II dans une claire ne recelant que Nitzschiella et 
Pleurosigma présentent une densité optique différente suivant la longueur d'onde, pour un même 
volume filtré et des conditions expérimentales identiques. 

II 

0,190 
0,105 
1,80 

La teneur des sucres en hexose exprimée par la densité optique à 6 200 Â est sur la courbe II de 
même valeur que sur la courbe I où prédomine N. ostrearia pigmentée. Mais à la longueur d'onde 
de 5 500 Â, caractéristique de l'acide hexuronique et des hexuronides, la quantité de ceux-ci paraît 
nettement plus importante sur la courbe I que sur la II et le rapport entre les densités optiques à ces 
deux longueurs d'onde passe de 1,18 à 1,80. 

Longueur d'onde 
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Courbes d'absorption pour des échantillons de claires pigmentée 
et blanche traités au réactif à l'anthrone. 

En résumé, si la teneur des sucres en hexoses reste inchangée dans les claires pigmentées où 
la flore de diatomées est toujours plus faible, la teneur en hexuronides paraît, par contre, être 
beaucoup plus importante. Ce résultat a conduit à envisager une étude plus poussée de ces courbes 
d'absorption en utilisant des cultures isolées des diatomées des claires. 

3) Analyse qualitative des matières hydro-carbonées contenues dans les diatomées des claires. 

Les organismes ont été séparés en utilisant leur photo-tropisme positif particulier et les prélè­
vements ont été faits dans des claires à composition différente en diatomées benthiques. Ainsi ont 
pu être isolés Nauicula ostrearia et les genres les plus répandus : Pleurosigma et Nitzschiella. 

a) La courbe d'absorption obtenue avec N. ostrearia pigmentée à 100 % est portée sur la figure 
6a. Ces navicules, après isolement, ont été filtrées et n 'ont subi aucun lavage avec l'eau de la claire 
dont elles provenaient : on a seulement utilisé les quelques millilitres indispensables. Le rapport des 
densités optiques à 6 200 Â et 5 500 Â qui sont les maxima d'absorption respectifs des hexoses et 
hexuronides est de 1,05 et témoigne d 'une importante proportion de ceux-ci. 



— 340 — 

Il est apparu intéressant de connaître le comportement de ces substances particulières après un 
lavage des navicules en solutions diversement hypotoniques. En modifiant ainsi la faculté de diffusion 
vers l'extérieur à travers la membrane cellulaire au niveau du raphe, on peut apprécier le rapport 
éventuel avec la pigmentation. Dans ce but, des N. ostrearia pigmentées à 100 % ont été immer­
gées, avant filtration, dans une eau de mer artificielle de 15 %0 de chlorinité pendant quinze heures 
environ, les échantillons étant placés à une température voisine de 0°C avec un peu de C O a M g pour 
éviter la dégradation plus poussée des pigments. Des échantillons témoins avec une eau de la claire 
d'origine ont montré la parfaite conservation de la pigmentation. Dans l'eau de chlorinité 15 %o où 
aucun phénomène biochimique ne pouvait être comparable les N. ostrearia se sont entièrement 
dépigmentées mais sont restées vivantes. La courbe d'absorption obtenue avec ces diatomées est por­
tée sur la figure 6b. Le rapport des densités optiques de 6 200 Â à 5 500 Â monte à 1,26 et l'allure 
de la courbe indique une teneur moindre en acide hexuronique-hexuronides. 
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FlG. 6. — Courbes d'absorption mettant en évidence la teneur en sucres hexoses 
et en acide hexuronique-hexuronides inclus dans Navicula ostrearia. 
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La même expérience a été faite en lavant pendant quelques minutes Navicula ostrearia pigmen­
tée à 100 % avec de l'eau distillée. La courbe d'absorption de la figure 6c ainsi obtenue ne montre 
qu'un sommet important à 6 200 Â et le rapport des densités optiques à 6 200 Â / 5 500 Â passe alors 
à 1,42. 

En résumé, si la présence des hexuronides est confirmée dans Navicula ostrearia pigmentée, 
leur abondance semble décroître au cours de la dépigmentation, ces substances paraissant même dis­
paraître dans certaines conditions optimales obtenues expérimentalement. 

b) L'expérience a été reprise avec d'autres diatomées et les courbes obtenues dans les mêmes 
conditions sont presque semblables, avec Pleurosigma elongatum et Nitzschiella longissima, à celles 
obtenues avec N. ostrearia dépigmentée, le rappor t des densités optiques à 6 200 /5 500 Â étant 
respectivement de 1,16-1,26 et de 1,33-1,36. 

Navicula ostrearia au stade de pigmentation produit donc de l'acide hexuronique dont on sait 
qu'il n'est ni commun à toutes les espèces végétales inférieures ni particulier à cette diatomée. 

Dans ces conditions et en résumé, la production de cette substance alliée à ses dérivés hexuro­
nides n 'apparaî t pas comme la cause du phénomène de verdissement. Elle semble être plutôt une 
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conséquence de ce processus pigmentaire et elle constitue très probablement un produit secondaire 
d'un métabolisme particulier catalysé par des réactions enzymatiques spéciales qui pourraient faire 
l'objet de recherches approfondies. 

Les hydrates de carbone part i cu la tes et leur relation avec les réserves l ipidiques cellulaires. 

RANSON (1927) lie la présence des « gouttelettes huileuses ou oléoplastes » observés dans Navi­
cula ostrearia pigmentée ou non, à la production de marennine. Elles seraient excrétées avec ce pig­
ment et pourraient être produites aux dépens des sucres. Pour cet auteur ces substances grasses sont 
le support de la marennine dont on sait aujourd 'hui qu'elle ne s 'apparente pas aux caroténoïdes non 
astaciens (M OR EAU, 1967). 

Les chercheurs considèrent actuellement que les hydrates de carbone sont associés à la silice des 
frustules de diatomées, tout autant que leurs chlorophylles sont liées à des molécules de protéines et 
de substances lipidiques. La production de la plupar t de ces corps fait partie d'un métabolisme nor­
mal, mais leur teneur, souvent reflétée par la quanti té d'azote, dépend d'un grand nombre de condi­
tions physiologiques encore mal connues (STRICKLAND, 1960). 

Il est certain en effet que les substances lipidiques qui se présentent sous deux formes : réserve 
ou constitution des tissus, peuvent être produites à partir des hydrates de carbone. Mais pour cet 
auteur ce phénomène, qui caractérise les cellules appauvries, peut se poursuivre longtemps après que 
la photosynthèse ou la division cellulaire aient cessé. 

L'apparition de substances grasses, qui maintiennent à la surface des claires les frustules prove­
nant des végétaux morts, ayant lieu au moment de la pigmentation intense de N. ostrearia, rat tache 
parfaitement le phénomène de dégénérescence cité par STRICKLAND à la pigmentation de cette navi­
cule désormais connue comme un processus chlorotique. 

La production des hydrates de carbone et celle des graisses, même si elles sont corrélatives, sont 
en tout cas très fluctuantes chez les diatomées puisque PARSONS et coll. (1961) citent les valeurs de 
10 à 21 pour le rapport hydrates de carbone/chlorophylle a et de 5 à 10 pour le rapport graisses/ 
chlorophylle a. La quantité de ce pigment, à la base de la productivité primaire, conditionne tout le 
métabolisme où les phénomènes de phytophosphorylat ion peuvent jouer un rôle important (JAVILLIER 
et coll., 1964). Cet enchaînement d'activités physiologiques diverses, de production et de transfor­
mation pigmentaire dans d'étroites limites de p H aboutit à la pigmentation de Navicula ostrearia et 
mérite, on le voit, des recherches plus poussées, par exemple sur le comportement des ions à action 
antagoniste : homéorapie de PORA (1960) ou action catalytique des chlorophyllases et des carboxy­
lases. 

Résumé général et conclusion 

Les recherches qui viennent d'être exposées ont permis de mettre en évidence un certain nombre 
de résultats nouveaux concernant les substances hydro-carbonées contenues dans les claires à huîtres. 

La quantité d 'hydrates de carbone particulaires contenus dans la biomasse planctonique est 
plus importante dans les « claires blanches » dépourvues de Navicula ostrearia mais chargées d 'orga­
nismes chlorophylliens. 

Les hydrates de carbone particulaires des vases superficielles sont en quantité variable mais 
toujours en rapport avec la teneur en chlorophylles. Cette corrélation reste constante dans les 
claires pigmentées ou non malgré les submersions dues aux marées qui entraînent une dilution de 
ces substances. 

La production par les diatomées d 'hydrates de carbone sous la forme hexose est générale ; elle 
est en rapport inverse avec la présence de N. ostrearia puisque la pigmentation de cette navicule est 
corrélative d 'une disparition des organismes chlorophylliens. Ainsi, les claires blanches ont une forte 
teneur en chlorophylles et en hydrates de carbone, mais la prolifération de N. ostrearia pigmentée 
amène une régression simultanée des pigments chlorophylliens et des hydra tes de carbone sans rap­
port apparent avec la présence des huîtres dans la claire. 

Par les courbes d'absorption avec le réactif à l 'anthrone, obtenues sur des claires différentes, 
il a pu être établi qu 'une plus forte teneur en acide hexuronique et hexuronides existe en présence 
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de Nauicula ostrearia pigmentée. L'absorption spectrale observée avec la même technique expérimen­
tale, mais sur des navicules pigmentées isolées, a confirmé la présence de ces substances, dont la 
teneur diminue avec la dépigmentation de N. osttearia. Cette navicule, dans cet état, n'en contient 
d'ailleurs pas davantage que les diatomées benthiques courantes et leur présence paraît donc 
dépendre du verdissement. Ce phénomène chlorotique est également en rapport avec la production 
des lipides, ce qui confirme son étroite relation avec le métabolisme. 

En conclusion on peut dire que les hydra tes de carbone sous la forme hexose sont une pro­
duction naturelle des diatomées et Nauicula ostrearia n 'y fait pas exception. La présence de certains 
dérivés hydro-carbonés paraît être, dans l'état des connaissances acquises, une conséquence possible 
mais non une cause déterminante du phénomène de verdissement, lequel est indépendant de la pré­
sence des huîtres immergées. 
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